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L'ÉLECTION DOUMER 
One M. Doumsr lourde autour 4e loi I 

C verra quels sont ceux qui s* réjouis- 
sent de sa victoire sor M. Brisson, et, 
eomma il est avant tout, j'en sais con- 
viiin'U, unrêpublicaio incapable déjouer 
les Monck, il sentira aa fond de sa cons- 
cience, s'élever une voit de reproche et 
^e blftme. On ne se prête pas a de pareil* 
tes corob oaisons, on n'accepte pas le 
■concourt, de toute la réaction pour ren- 
»eraer de la pré-idence un vieux et ferme 
démocrate, envers qui l'on a des obliga- 
tions morale». Ce n'est pas là une belle 
page dîne l'histoire de M Doumer, et 
peut ttre pèsera-t-elle lourdement sur 
M destinée. 

Oh t je sais bien ce qu'on nona a dit 
Il ne s'agissait pas d'atteindre M. Bris- 
son l Nul, plus que M. Doumer, ne pro- 
fesse nn profond respect pour cet intègre 
citoyen, qui jamais ne B'est écarté du de- 
voir républicain. \uss 1a manifestation 
de mardi, cette manifestation née de l'in- 
trigue et nrépaiée dans l'ombre avec le 
my; Itre dont on entoure l'élaboration des 
tnuuvaiseoops, n'était-alle point dirigée 
contre lui. L'homme qu'on voulait attein- 
dre, c'était M. Comb»s Et voilà pourquoi 
M Doumer a accepté d* frapper M. Bris- 
ton. 

Eh bien! personne, dan a notre parti, 
ne peut accepter 1 idée de cette manœu- 
vre, de ce machiavMiTne dont ie premier 
effet est une trahcon contre un de nos 
chers les pluB aimé? et les plus estimés, 

I— car si nos ennemis détestent M. Bris- 
aon, il" ne se défendent pas de l'entourer 
d'estime. Sa vie entier-; offre le speetacl» 
de la droiture, de l'honnêteté, de la fldé 
titi* aux principes, et Mta seul devait le 
d.'fi-n Iro et faire reculer M. Doum-ir. 

p.ms les discussion* pr-'-liminaircs, qui 
ont eu lien au sein d"S groupes M. Dron 
s'est vigoureasemctit élevé oentre ce qui 
allait se passer. U a dit avec raison que 
pour attaquer le gouvernement, puis lui 
demander des comptes, les dépotés 
ivi»i nt la tribune, et qu'il ne convenait 
pis de faire de La réélection du président 
l'ocvision d'une ma'ifostation politique 
hostile a M. Combes. C'était le langage de 
'la justice, et s'il n'a pas été entendu par 
U Chambre, il n'en exprimait pas moins 
le sentiment cénér»! de la d-in icratie. 

Les rèpub ica<ns qui pensent avoir d?s 
faut!■■-) i reprocher au ministère avaient, 
en effet, la pos-ubili'- de le faire avant 
peu dans des conditions éminemment fa- 
vorables, car il faudrait être aveugle pour 
n pas se rendre compte de l'étit de trou- 
ble qui règne aujourd'hui au Parlement, 
Ct qui semble le symptôme d'un boule- 
versement politi.|ii» ron sidéral de. Il est 
avéré que le gouvernement ne subsiste 
que par mirac e, et rela parce qu*- des 
erreurs ont ûlA. commisr-p, et au^si parce 
qu'il y a des heures où la faiblesse est 
in.'x u-able. * 

Peut-être a-t-on MsassM trop entière- 
ment, au ministère, la direction des aofia- 
Ust'-s. Il y a eu des instants où les appré- 
ciations de M. Jaurès ressemblaient a des 
Ordres formels, non susceptibles d'être 
discutés. Admirateur do ce merveilleux 
««prit qu'est le chef da socisli^me psrle- 
xeentiire, j'ai souvent pensé qu'il ièpis- 
•ait l& mesure, qu'il manquait de tact et 
de doigté. Evidemment, un peu grisé par 
le succès d£ sa lactique, M. Jaurès n'a 
pas suffl»aroment songé qu'il causait de 
nombreux froissements dan* un parti qui 
Be Ta point attendu pour iravalller avec 
succès 4 l'cauvrc démocratique. 

D > 'à sont venues les ortrnlèras fêlures 
du Bloc, et elles n'ont fait que d'agrandir. 
Aujourd'hui, ce sont de? crevasses, et ce 
n'est pas lorsque le parti de M. Jaurès 
annonce qu'il se propose de prendre 
quarante sièges aux radicaux ijue ces 
crevasses peuvent être comblées. Les 
républicains ne veu'ent pas être lei 
dapes d'une entente cordiale, dtn* la- 
quelle ils n'apportaient aucune arriére- 
pensée égoïste. 

D'autre part, dans l'affaire des déla- 
tions, dont la répercussion est profonde, 
beaucoup pKis profonde qu'on ne le sup- 
pose, il faut bien reconnaître que le 
gouvernement n'a pas été à la hauteur de 
■a tâche. Il a manqué de décioion et de 
fermeté,dans un sens ou dans l'autre. 
Le dé'.art do général André a été une 
pitoyable faute, complétée par la lâcheté 
dont on a fait preuve en face dea démons- 
trations de quelques potaches appartenant 
t dee familles cléricale» En même temps, 
•n ne savait pas se prononcer nettement, 
cou rageusement, contre un système de 
police ce ulte non compatible avec l'insti- 
tution répnb ic*ine. 

On pourrait multiplier les exemples. 
Ceux qui pfécèdeot suffisent peur expli- 
quer les causée de cet état de trouble q*e 
f ai signalé ido* haut, et qu'on ne saurait 
•avieeger mm presse tu aussitôt l'ap- 
procha d fi tWèeesneui «rave, déterminé 
lospqunment par las faits. Dans ose coi- 
ftjtion*, si lorsque 1* tribune, aiAsi gue 

Ta observé M. Dron, s'ouvre ans députés 
ayant des grief» à articuler envers le ca- 
binet, la manœuvre dont a été victime 
M. Brtsnon demeure sans excuse, parce 
qu'elle n'était pis nécessaire, parce qu'elle 
atteint un citoyen impeccable, et aussi 
parce qu'elle sera l'origine de rancunes 
smèree, rendant la cohésion difficile à 
gauche et préparant de nouvelles divi- 
sions pour l'avenir. 

Lee partis réactionnaires manifestent 
une joie bruyante, devant le résultat 
obtenu. Rien ne se conçoit mieux. La 
journée a été désastreuse pour la Repu-, 
bliqoe, car c'est la République seule qui 
souffre dee dissensions et des fautes des 
républicains. 

HENRY JÂQOT. 

Pfcoc, oubliant le motif qui l'appelait en 
plein air, s'apiTOcht du chanteur et, sur 
une démonstration ho.4i.e de oc dernier. 

glné pour m'avertir du programme de la 
journée • Figurez-vous qu'elle soudoie uu 
de ces affreux   vaurien*  qui   mendient 

s'élança vera  une  partie sana; défense de -dans les cours, pour venir chanter dans 
sa personne où il  panta énergique ment ' 
ses mâchoires. 

La Politique 
Le premier moment de surprise étant passé, 

les républicains ont compris combien était 
dangereux pour l'avenir de leur parti la situa- 
tion créée par l'élection présidentielle de M. 
Doumer, et tous leurs efforts vont tendras 
réparer, autant que possible, le mal accompli 
dans la journée de nnrdi. 

Le pourront ils sur le terrain actuel ? C'eat 
difficile, pour ne pas dire impossible, attendu 
que les divergences a'accentuent d'heure en 
heure au sein mémo do la majorité, et que le 
groupe hostile au cabinet voit sea forces gros 
sir I mesure que tes chances de M- Combes 
paraissent diminuer. 

Ce dernier, qui n'a jamais faibli devant 
adversaires, va livrer vendredi une batailla 
qui, dans un autre moment, pourrait être dé' 
cisive. Il fera résolument téta t l'ennemi, et 
demandera au Parlement de ae prononcer 
nettement sur le programme politique qn'tl 
lui soumettra. Il faudra bien que chacun ex- 
prime aa volonté, et nona saurons S quoi nous 
en tenir. On peut croire que la bataille se ter- 
minera a l'avantage du gouvernement. 

Ce serait parfait, s'il n'y avait paa ae len- 
demain. Mais, le vote acquis, les intrigues 
reprendront de plus belle dans lea coins obs- 
curs, le lent travail de désagrégation se pour- 
suivra, et la majorité finira par ae dieeoudre. 
C'est pourquoi nous disions tout à l'heure 
qu'il faudrait d'autres circonstances pour ren- 
dre définitive la victoire possible de M. 
Combes. 

A moins CM... Les républicains ne vou 
dront peut-être paa courir au «levant de nou- 
velles aventores. Or. dans lea circonstances 
actuelles, une défaillance d'an instant, en 
face de La coalition qui s'est formée sur le 
nom de M. Doumer, peut nous ramener au 
régime de* aventures et rendre toute sa force 
a la réaction. — G. //. 

PAGES LITTERAIRES 

Les Roueries de Contran 
Le petit vicomte d'Héiivaut, devenu 

comle auj >urd'hm par la mort de son 
P'''re, gros par on certain nombre d'an- 
nées eu plus que la trentaine, et père de 
famillepar l'avant dernierd"S sacrements, 
nvait, quand il était plu* jeune, dee pré- 
lentiona à une profonde scéléralesKe II 
aimait les aventores, ce qui était son 
droit; mais il l"s ;iima t compliquées, ce 
ri ii était un tort, à in "i avis. Car, en fait 
d'amour comme on fait demlsine. le plus 
simp'e est encore ce qu'i y a de mieux 
et surtout ce qui Iftess li nuins vite. 

Il ne rêvait que d'nnbr jglios, de dé- 
guisements, de mystères. 

Un jour, ap (-s un déjeuner qui eût 
fort bien pu passer pour un souper si le 
soleil n'eût été de la partie, tant on y avait 
bu decham|«gne, Guntran d'Hérivaut fit 
le pari qu'avant six heures du soir, — U 
en était bien pré» rie quatre, — on le ver- 
rait revenir avec trois fraies, au moins, 
récoltés en chantant dans les cours. 

Vingt niinu e* après, un être inculte, 
d^brailé, suspect, guenilleux, sortait de 
chez Voisin et franchissait la porte co- 
chére d'un immeuble de la rue adjacente. 
C'était (fontnn, A qui rien ne manquait 
pour jouer son rôle, naa même om fort» 
poinle. Une heure pins Urd, ses compa- 
Snons le virent apparaître de nouveau 

ans le. cabinet ou ils l'attendaient fort 
patiemment. 

— Tenez, fit-il en posant aur la table un 
louis et un paquet ass^i volumineux 
J'ai gagné mon pari, et j'ai porté le trou 
b.e dans un mén»ge. 

— En si peu de temps I cria quelqu'un. 
Mais qu'est-ce que ce trophée t La tête du 
mari? 

— Non, répondit Gontran. Ce n'est en 
core que son pantalon. Mais chutl il 
s'agit de l'honneur d'une femme du 
monde. 

La bande joyeuss essaya vainement 
d'en savoir davantage. Tout gris qntl 
était, le héros fat impénétrable. Moins 
discret que lai, je rais TOUS conter son 
odyssée. 

Au moment où d'Hérivaut pénétrait 
dans la cour do n 76 de la me Duphot, la 
baronne 4e Pompignan était ascoudée a la 
fenêtre d'un entresol des plus élégants. 
Klie surveillait l«e mouvements de son 
bu U-terrier favori qui était, lui aussi, 
dans la cour, mais pas pour y chanter. Il 
faut même croire que le sàyen n'aimait 
pas la musique, car au moment où le faux 
mendia -t commençait une romane*, tout 
en déco-hant d«*s OMlladee, p«r habitude, 
à la jolie leuuDS qj'il avait en use de lui. 

La baronne poussa un cri. Déjà Gon- 
tran, voyant sa recette manques et son 
pari compromis, s'éloignait furieux pour 
réparer ses  avaries, lorsqu'il  fut rejoint 
Sar une soubrette des plus accon.es, expé- 

iée en parlementaire 
— Monsieur le maMclen, dit-elle en lui 

mettant cent sous dans la main, voie ce 
que madame la baronne vous envoie ; 
trouvez-vous que r>st asset ? 

— Asseï I fit d'Hérivaut, qui entra ma- 
gistralement dans son rôle. Est-os qu'on 
se fiche de moi, par hasard? 

— Eh bien I monsieur, venee TOUS 
expliquer avec madame. Celi vaut mieux 
que de porter plainte. Madame est si 
bonne et si juste t 

Mademoiselle Julie surai} pu ajouter 
3ne *a multicsse av.ut déjà supporté une 

ouzaine de urocês, p. ur des méfaits de 
ce genre, commis par Pboc, et qu'elle les 
avait tous perdus. 

Une demi-heure après, ce scélérat de 
G intran prenait congé de la bironns, 
emportant, outre ses vingt francs, une 
collection de délicieux sourires, un psa- 
tt on dr'frak'hî du baron en échange du 
sien qui avait »ubi des débits importants, 
et même une l-ttre ds crédit pour la phar- 
macie <i ignon, qui est au c. >n de la rue. 
Mais le faux mendiant n'avait be-oin ni 
d'onguent, al de diaehylon- Pour cette 
fois, Pboc avait tiré trop c-jurt. Les œu- 
vres vives étaient intactes. 

(>P ii iajit, d'Hriv.iut roulait dans sa 
cervelle toutun plan tmchuvclbjue dirigé 
contre le repos de a baronne qui lui plai- 
sait furieusement. Le soir mô::.e, il lui 
expédia un bjiqiet anonyme de deux 
louis. Le lendemain, il retourna chanter 
sous sea fenêtre*, avec le pantalon du 
baron, ce qui /-tait une atleution déicate. 
Madame de P m ignan parut encore et 
jeta au t ouiadour une pièce de vingt 
sous et un -ou ire qu'il évalua davantage. 
Le jour suivant, antre sourire, autre pièce 
de monnaie, mais dans une enveloppe 
cette fols, et avec un billet. L'aventure 
commençait à se co'ser. Â peine dans la 
rue, G miraa déchira le pli mystérieux: 

eAjez, vers quatre heures, auu'83 
de la rue du Cirque, lui écrivait-on, et 
chiniez quelque chose de» Huguenoti 
Vous se ez p ye de votre peine, s 
" — Kh\ bien, pensa le vicomte, si je lai 
plais avec cet accoutrement hideux, que 
dira-t-elle en me contemplant sons ton* 
mes avantages T Oh ! c-*e femmes du 
monde blasées I Nf .U pourquoi m'envoie- 
t-elle rus do Cirque 7 Sans douie, elle 
sera là, cachée derrière les rldeiux de 
quelque ;<mîe. Enfin, nous verrons bien. 

A .ni i- heures, Gontran chantait, a 
l'eniroit indiqué : 

Laimt'-moi laliae-mol... 

Ma s  il ne vit rfea   d'extiaordinaire et 
partit avec deix sous que lui avait jetés 
uuepeite fille. 

Le jour suivant la baronne le renvoya 
roe du Cirqne ; aeu^ment c'était Fautt 
qu'Ile demandait. Il fallait voir avec 
quelle passion d'Hérivaut soupira 

Plu blanc .. an... en*... 

Mais on ne lui laissa r en contempler du 
tout. Toutefois, i défaut de son impa- 
tience d'amoureux, son amour-pro -re 
d'artiste fut satisfait. Il emporta quatorze 
sous de recelte. 

Il était lemos de faire un paa en avant 
1-e soir, d.ins sa gTlie de fle-irs, — la 
quat'iéme, — la baronne trouva le billet 
suivant, &ans etgnature et d'une main 
itxonnue : 

« C'est très bien d'aimer la musique, 
mais les artistes veulent qu'on les encou- 
rage. Ne pensez-vous pas quels duo de 
Faust mérite d'être chanté ailleurs qne 
dans une cour ? » 

En lis.mt cet étrange message, la pau- 
vre m.idams de Pompignan fut sur le 
point de s'évanouir. 

— Grand Diea I s'écria-t-etle. Il y a un 
homme qui connaît mon secret. Je suis 
perdue I 

Elle ne ferma pas l'ail cette nuit-là. 
Tandis que la baronne froisait lss 

dentelles de son oreiller sous sa jolie tête 
bloide agitée par l'insomnie, Gontran, 
au fumoir du Petit Cercle, achevait 1< 
récit dea événements qui précédent, gar- 
dant pour lui en chevalier discret, le nom 
des rues et des personnes. 

— Et qn'alles-voue faire maintenant? 
lui demanda-t-on ; car enfin vous n'avez 
pas l'intention ds continuer toute votre 
vie ce joli métier T 
* — Ce que je rais faire f Demain, le 
chanteur aura disparu pour faire place i 
l'homme du monde. Voyez-vous ta stu- 
péfaction de la dame qu md je lui dirai 
* Je viens encore vous demander l'au- 
mône. Seulement, je suis nn pauvre 
honteux, et je préfère les dons en na- 
ture, a Helu I mas enfants, quel tableau I 
quelle péripétie I 

— Qu'est-ce qie vous raconte le beau 
Gontran T demanda le petit marquis de 
Péluseio qui faisait son entrée. 

— Oh I rien, St négligemment le narra- 
teur ; une petite rouerie aan* importance. 
Mais s'est toujours drôle de faire aller les 
femmes. 

— Ma fol, en fait de roueries, nous ne 
•pouvons paa Intt. r avec ellos. Tenez 
voir* ee qui n'arrive : nna charmante 
amie i moi possède an mv; qui ne sut 
Jamais d'avance ce qa'il veut fare. et ce* 
maria-la sont trois mis plus gênants qus 
leeautres.  Sa'es voeu ee qut.e a tau 

mienne. Nous avons on formulaire 
cpnvenu d'avance. Chaejue opéra possède 
une sigmiioation différente. Les HUgue 
nota signifient : e Je voua attends. * 
Faust : • Pas aujourd'hui, s Ouitiaume : 

Je serai an B ds. • Et ainsi ds suite. 
Enfin, c'eat tout ce qu'il y a de plus 
commode su monde. 

Un éclat de rjre formidable dot s'en- 
tendra jusqu'au pnd de l'Obélisque. Seul 
Gontran ne riait paa. 

LÉON DE TTN8KA U. 

Échos et Nouvelles 
Lemaltre et U Palissa 

Elirait da la deraiare   alloeuUon   da M. Jnli 
I.email■ <> : 

» Il y a dana la iaort de Svvatoa trois  cheaea 
wrtainca : la mort, d'abord...* 

Ça, par ai«mpta, e'aet bien vrai ! 

lus allon* avifr un nouveau lâo-urne. C'est II 
nia da lerra da l'Urug/ua? qaa certain* aajrl 
aura ont acclimatas «a Franc* Ella a un* 
r violaO» qui ait. dit on, eevomraaa*. al 
t particulièrement dieu dama lea tarrelna nu 

Avec satisfaction 
] iiirnel officiel   da l'empire ruaae rapporta 

le tzar a reçu   d*  dam   eaat cinquante par 
aonne* appartenant a   dtversea claaaaa da la no 
ciéte un léUirrarnme oé il aatdit ootammpnt qna, 
 I. le aoavarain autocrate peut tirer la Husala 
da la pénible ailualion créée par aea ennemi* 
térieur*. 

L'empereur a écrit ds  sa   propre  main aur ce 
télé*;" m Tin : 

— J'ai lu avec satutictioa. 
Parbleu t 

Oadllanme II metteur ea acèaa 
L» Roland fa !<■■<!,n, l'opéra commandé par 

Guillaume II eu corapoiiteur Laonnavailo, tara, 
aembla-t-il, courir tout Berlin. 

i aait que l'empereur a lul-nêma eMUiasé If 
scénario de i-ptta (Diivre dont 11 a dirigé Isa der- 

» répétitloaa. La* Berlitinia veulent se ren- 
dre compte dea mérites de Guillaume II «a ma- 
tière théâtrale. La veille de la représentation, 
cent einifUJinte personnee environ ont lait, paa- 
dant toute la nuit, la queue devant U Ibsétre 
son d'avoir dasr>lacea. 

i ourioaité publique eat toujours tnraielUa 
eu plus haut ilajrré par cette œuvre miaicale. 
Tant mleua pour le compotilaur. Caat bien U 

' ta qu'il tira un beau bénéfice d* aa oollabo 
reliunar-c un aonveraia. 

SEHVICB  SPfiCIAL 

NOS TELEGRAMMES 
VENGEANCE D'AMANT 

JoU ménage 
1* mari, la, femme et l'amant 

Scène sanglante 

Saint Etienne. 11 janvier. 
Un drame passionnel s'est déroulé, aujonr 

(i'iiui, place rourneyron. 
Depuis qnstre ans. la femme Valleioo avait 

quitté son mari, ancien eotSear à Lyon, de- 
venu mancMvre. La femme, qui laissait an 

i la charfro de e«e troie enfants. Ut la con- 
naiaaanoe d'un nommé Plotton, maçon, oooai- 
àérè par la police sléphanoiee comme aonae 
neur. Pendant les quatre ans que IIDDDH VO- 
laare demeura aveo le maçon, le mari, qui ac- 
ceptait la ailuation avec aaaea de facilité, lui 
fit différentes visites, qu'elle lai rendit da 
rente. Le mari fat même présenté S l'amant ; 
mais comme Plotton maltraitait aa mattrasae. 
qu'il avait obligée s la proatitution, la femme 
Valleton demanda, samedi, S aon mari de 
lnatoriserà partager son toit. 

Sana rancune, I ancien coiffeur consentit, et 
comme, ce matin, le couple quittait Saint- 
Chamond, pour ae rendra on Iraruw-■• a St- 
Ktienoe.à ta Préfecture.noar reprendre las ea- 
fanta confiée à l'Assistance publique, en ooora 
Je roule. Plotton, ayant aperça lee denxépoax 
réconciliée, les rejoisrnit. Il y eat, dans le wa 
froa, ope première altercation, qai ee termina 
a l'amiable dans an café de Saint-Etienne 
Malheureusement, 1 amont exigea qaa le mari 
lui confia sa femme pendant quelques heures. 
Valleton refusa. Furieux, l'Io ion. qui avait 
certainement prémédité son acte, sortît an re- 
volver de sa poche et tira sar le couple. La 
femme, blessée S l'œil, tombe sar le trottoir. 
Le mearlrier visa le mari, maie sobitameot 
prit la fuite sans tirer, et menaça de son arme 
des passante qai le poursuivaient. 

Il fut arrêté, cependant.pièce de l'Hôtel de- 
Ville, après une course écnevelée. 

donnée perle Polonaia lui-même. Qoarf eVI 
•» soit, lea voisina ém Poloaaia aWrajaaal 
qu'ils n ont va ni voitare ni haaaaaa ImssV 
aaant an départ. * lépoqae de le diJMrrtwai 
de la femaaa da tailleur, c'eal-a-dite dana Ms 
derniers jonra de déeembre. 

Une dépfieaes a été envoyée dans nn- villa 
de l'Est, Oé la foaTilive sa aérait refagrue. Sa 
attendant qoe le réponse parvienne aie MMV 
t*>. le tailleur eat l'objet d'ane étroite servait- 
lance. 

11 ne faudrait pas ae bêler de conclure É la 
culpabilité de oet homme ; cas départs rar- 
lifs dépouaee, pour des raison* qu*(cooe/aaS, 
sont fréquenta : il est probable qoe la fenase 
du tailleur aéra retroavée. 

Un* autre pista eat saivis-, d'ailleurs, par le 
para-sot. Dès landi soir. U- FWy a aurné os 
msndal d'amener contre on individu dont il a 
ce* qoaatioD dea le premier joar et qai a dis- 
paru auUtwnont sis son domicile. 

Kann lea recherch,-, concernant Maria V.. 
ont pas donné de résultat. Oa sait qaa osa» 

jeane femme a dispara depuis ua* diraina 4s 
pursetqu'olle'était l'obiat de m an a osa 4a U 

Poux las fommes : 
te. A nXHostae prétendent   avoir   trouvé   une 

leur qu cnn>*rv* ss fraîcheur  après  avoir   été 
iéiachi»! de aa tis;e. 

Ceat ne fleur magnifique  dont   malbeureoae 
ne dit pa< le nom. 

Mais i i la nouvelle   est   vraie, elle est fort In 
<■  La fleur Immortelle ne meaaoe-t-elle 

pas, en Oet, de renouveler l'art de la modiste ? 

La a Mot » da jour 
Chei le coiffeur : 
— Uns friciion, monsieur f 
— Oui, anal* faitea-la moi sur la cuisse ; j'ai oa 

rliumaliiin* qui a* veut pas partir. 

AU JOUR LE JOUR 

LE FORGERON RÉCIDIVE 
Nous pensions en avoir fini avec l'affaire 

Casa Riera, mais ie vois dans les feuilles 
qu'elle est en train de recommencer. 

Vous savez qu'il s'agit d'un forgeron qui 
réclame la fortune d'un marquis, sous prétexte 
que ce marquis n'est pas un marquis, du 
moins un vrai rairquîs, son cas n'étant guère 
filus clair que tous ceux qu'on rencontre dan* 
e fameux marquis (I) de la procédure. 

Cette affaire fit un fort tapage pendant les 
vacances, en un temps oïl persoine ne s'occu 
paît du drame de Neuilly, de la mort mysté- 
rieuse de M. Gabriel Syveton. 

Pourtant, reconnaissons qu'il y était déjà 
fortement question de Neuilly, heureuse loca- 
lité promise à la plus pure des célébrités. 

En effet, Neuilly abritait alors un groupe 
parlementaire, tout comme la Chambre, grou- 
pe qui s'était constitué pour faire triompher ia 
cauie du juste. 

Le juste, c'était le forgeron. 
Lee membres du groupe ne doutaient pas de 

la réalité de l'histoire racontée par ce dernier, 
estimant, d'ailleurs, qu'à une époque où Ton a 
lu Rtctimbolf, immortel chef-d'ocuvre, on ne 
peut pas suspecter l'exactitude du récit de 
Pierre   Riera. 

(1 y avait surtout une aventure sanguinaire, 
ou Ion voyait l'ancien marquis, terrible et 
sombre, en train de venger son honneur avec 
une ampleur espagnole. 

Armé de la oavaja de aea pères, le marquis 
tuait le négrillon amant de sa femme : il tuait 
la marquise ; it massacrait, pour finir, te pou- 
pon noir qui lui criait vainement,é sa façon de 
mioche nouveau né ; « Petit enfant pas coupa- 
ble ; li n'avoir ries fait ; Il encore trop jeune 
pour casser pipe h li t s 

D'un coup de navaja, le marquis, qui voyait 
tout en aon* — ci se comprend I — trancha 
l'innocente gargouillât te du moutard infor- 
tuné, après quoi, consolé par ce triple forfait, 
il revit tout en rose, comme par le passé. 

Tout au plus se borns-t-il à faire raser sa 
maison par un entrepreneur de démolitions, — 
et aon par Figaro, ainsi que dea gêna «al in- 
formés VaffuToeot aujourd'hui. 

Avec de pareils incidents, l'affaire prenait 
une aétur* qui devait impressionner favorable- 
ment le groupe de Neuilfr. 

Caat ce qui eat lieu, mais oa nuucha vers 
ain lamentable échec, pour la plus grande 
désolation du forgeron. 

Aujourd'hui, celui-ci revient à la charge. 11 
a déposé une plaint* Il a dit avoir de* prouve* 
de I imposture du marq^ie. Ca va chauffer f 

Qai sait T Le groupa d* Nourlty est pasrt 
être à ta vaatia da se reconstituer 1 

ce   cas,  poar diriger 
ia*Vi r* * 

UN ARTISTE 
Ches le birMer 

Quel  dénie 1    quel  dentiste I 
Douloureuse extraction 

Paris, 11 janvier. 
Un coiffeur du quartier de La Chapelle, 

_ 'ait débuté dans la vie comme garçon è 
l'hôpital dp Colmar. Pour utiliser aea nuali 
les d'énergie, de décision et ae peigne solide, 
on l'y chargeait de i extraction dos dents. Il 
s'en acquittait avec grand succèo; eut du 
moins ce qu il contait complais* m mont h «a* 
'ienta tandis qa'il Isa tenait sons ses ci- 

seaux. 
Or, an dimanche d'août, dana sa boutique 

remplie de monde, le coiffeur faisait le récit 
habituel de ses exploits dentaires. Précisé 
ment, parmi ceux qui attendaient téau tour, 
se trouvait un pauvre garçon, silencieux, 
torturé par une rage de dents. U avait vai- 
nement exploré le quartier, tous Isa dentistes 
étaient aux champs. Le coiffeur loi apparut 
alors comme te sauveur providentiel. Sa La- 
vant, il interrompit le verbeux coiffeur et lai 
lemanda de renouveler on sa favenr une des 

mon illeoses opérations qu'il contait. 
Celui-ci fut d'abord embarrassé ; 

comment se dérober après s'être tant vanté ? 
Il   eût été  p?rdu dans  ia   considération du 
Îuarlier. Il s'en fut donc chercher dans la 
ondd'un tiroir an vieux davier, qu'il con 

servait en témoignage de sas gloires pas- 
sées, et fit asseoir le patient dana un faufnil. 
Tous lea clients tirent cercle autour, et, 
muels, attendirent. La couleur dissimulant 
son émotion aooa une énergie feinte, intro- 
duisit i instrument, saisit la molaire et tirs 
de toate la force de son poignet. 

Il réussit au delà de ses espérances, car, 
avec la dent, il ani-na qaolquea lambeaux de 
chair et dos morceaux d'os. I."' clients, inté- 
ressés, se penchaient sur la dent qu'il tenait 
BU bout du davier, tandis que le patient hur- 
lait frénétiquement. 

U fallut le conduire ches un pharmacien, qui 
arrêta l'uémorrhagie. 

La Syndical dea dentiatea ejenl en con mi» 
sauce de oet incident, poursuivait le coiffeur, 
devant la dixième chambre correction no Ile, 
Mus 1 inculpation d'exercice illégal da l'art 
' nuire. 

M* José Thérv, son svo-at. fil remarquer 
au tribunal qae la loi stipulait fuiisllsisii» 
qus lextrsction accidentelle d'une dont ns 
constituait pas un délit, et plaida I acquitte- 
ment. 

Le tribunal ae rangea S sea raisons et ac- 
quitta l'artiste oepiilairoet... dentaire. 

— Noos voua ar-'iuitton*. rai dit le prési- 
dent. M. Fournol, parce qu'il n'y a qa'erf <"uc 
(ion accidentelle ; mais aurtout ne croyei pas 
que, par ce* mots, la loi a voulu dire rxtrac- 
boa ueec accident ! Aussi ne recommences 
plus. 

part des souteneurs  de 
•aient de n faire encrer Isa 

r le 

Îui l'ai 
sire arftV 

Uuant è I erotomane que M. Pigaonnal, ta 
propriétaire de la ville Maraeau. svaitaisaja- 
lé, cet individu S été retrouvé. Caat ua pau- 
vre maniaque dont f 
la morale publique. 

M. Detert,* 
Ooen, croit M trouvar aa o 
gosnoe da aoutenour. 

Un de oea triste* sires, craignant lee indis- 
crétions de sa maîtresse, mêlée à una affaira 
criminelle, aurait très bien M hanter d* la 
taire disparaître. 

D'autre part, il arriva parfois que qoetqoo*- 
uooo de* pauvre* filles qai enireu*na*a! ta 
pareaoe d un triste sire, ae leaoeal d'être 
rosutas da coups *i portant plainte, faisant 
ornai condamner leur tyran à des peines soav 
vent éla véas. 

L'un de ces individus fut mémo récemment 
condamné S deaix ans do prison pour avoir 
défiguré aa maître***. 

Le commissaire d«*poiioo « donc dirigé les 
recherches, ds os eôté. 

Bot-ce nn Indice ?    ^^ 
Une d^.-ouvorte important* a été fUsoTi** 

par le service de M. Hamard. En fooilianl 
attentivement dans las débria sana nom qui 
accompagnaient le* fragments du cadavre, 
on a trouvé des morceaux de papier imn-i- 
mé,   horriblement   maculés   de   sang   et   de 
?-raies* brûlée. On a pu reconstituer ce* 

r 
brûlée. 

ragmenU  et savoir qu'ils proviennent d'un 
catalogue de la pharmacie Noyer, plane de 
Chêaeou-Hoogp, dana le quartier de fa Gout- 
te d'Or. 

M. Hamard ne esche pas qu'il attacha one 
certaine importance a oatle découverte, at- 
tendu qu'elle permet de circonscrire les re- 
cherches. En effet, les catalogues de mile 
pbèrmacie ne sont envoyée qu'aux person- 
nee habitant le quartier. Lea fragmenta r* 
trouvés, le fait est certain, ont été brûlée en 
partie avec le cadavre. Co catalogue appar- 
tenait h quelqu'un du quartier, à moins qu'il 
s'ait été a péché a dan* una poubelle par aa 
chiffonnier de Saint-Ouen. 

Comme noua le disions h propos da la mère 
La Goatto, beaaooupdeehiffonnieri aonl titu- 
lairea d'un coin. Il o'eoi po* permis aux con- 
frère* d'opérer dans le ■ domaine a de cimeun 
do.ee* titulaires. Seuls, laa porteurs de a ce- 
chemin » ramassent leur bien où ils le trou* 
vont. Car derniers sont l'objet d'invectives de 
la part des chiffonniers « or place s. 

Comme r i la voh, c'est dans le dix hui- 
tième n jndisst „i>;nt oa S Saint-Ouen, que 
1* L'iiuiu semble avoir été commis. 

£ 

flIEMEIMIII 
Cas 

Toujours rien 
I 4* souteneur 

Paris, li janvier. 
Ranlrésdans Paria. MM. Flory et Homard 

se sont rendus ebel an tailleur polonais, 
habitant le quartier Cltgnancourt, non loin 
du boulevard N«*. Un* perquisition a été 
aussitôt effectuée chef. «M industriel. Le tail- 
leur avait été signal* t 1 abstention do la police 
t la suit* du. la disparition, encore inexplv 
qiée, do os jaune lova**. 

De* scène* froquooieu avaient lias dans le 
ménage du Polonaia ; la fora me do a* dorniar, I po. 

Mpo*Me*'**rj*tftadre raasrral BUnaiflié, [ Utsa* d** muerai* traitsmant* 
-   1* fera échouer. ;»hir. sursit amitié 1* domiaélo . 

•*OULTA*QS*M.  i.imnnuiÊMmtmim.ÇÊm 

CHEZ LES APACHES 
Le grand frise 

La trahison d'une pierreuse 
Déserteur blesse 

Paria, 11 janvier. 
La nuit derniers, un nommé Alphonao Do- 

vin . l".,..ciaa, âgé de vragt-ot un ans, né 
a Valenciounoa, pénétrait d*o* un bar. k 
l'enseigne ds a Capucin », place da la Cha- 
pelle. 

Devin buvait au comptoir, lorsque six îa- 
ividus aux allure» d* rôdeurs, aooaaasa- 
,o*  de   doux  femme*,   pénétrèrent  dosa lé 

En apercevant Davin, l'an dos nouveaux 
venus fit un a igné S sou compagnon». *t 
tout* la bande, sortit aussitôt aon* oooooax- 
mor. 

Cinq minutes plu* tard, Davin partait a 
son tour pour rejoindre aon éoeaioila, rua de 
Lxgboaal. 

Sur la pont du abomiu do for da Nord, Ds- 
via as trouva anbitoc***! entouré par *B 
bande qui l'avait anivi. 

Sans un mot, l'un da* inconnu* aa roe esjr 
1 électricien et. S deux reprise*, lui plu M** 
on stylet ao-desoua du aasa gaoeho. 

La malheureux a affaissa an pou***nt sut 
cri terrible, pondant que lea eutoara de OS 
lèche attentat diip*rai***i**t rapidaaaaoït *)f 
1* pasaag* .'aoaaint 

Un quart d'hoore ploa tard, dos sgonta s* 
bourgeois r*lovoient Davin si la coodoiaaiaak 
a l'hépitsl L*rihotaitrs. 

LouquéM   oovort*    pur M.   MonaqiasJSSaT. 

qui habit* ches as aaOra, aot déosa-toar da 
iroisiéma WtailaDO d Afriqu* sa iqsBàaiiihl sar 
l autorité caUitsira. 

Voici dana qoello* oondilios» U était, paaSsaV 
II, revenu S Paris. 

Soaa I* non da s 0reé4 Frisé • Daris asasa 
trou connu,   avant aon départ ur   ' 
dons le moodo dos aVaashss éseé a 1 
d«* oMléfartats dos pso* SSMgnalai   L 
pSiUl a* oo*upeg*s MarsW* sasillil 1 

quoll* avait S   psgM juaqa'a U gofSj de Lyosj et jura de 
coajagal pour  paa 1* rontplaoor laraatl BSSV aSaosasa. 

s v*s*asM s aMi    Us   <i»i»aaaj.dMiitii  *J*M vayasaTS I 


